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J* «tu* perauaiJo <+u ti cara agrésal* aux les-
«*on éata Cr*U du JvurvJ «a uanuaHia la st-
tuatioa ou étartetieaism» d u t eatta terra 4a 
Madagascar, encore peu connus. Que font a s 
jmi i l u raéaaiaaiiiaiT Que relent laa ehre-

tOaseaBeat aepaasent les choses, non paa 
an puieta, «à Imagination, maia an réalité, an 
pratiquât Laa fan» du Nord ne ae paient paa da 
mou . ila vantent daa faiu at daa chiffra» : à ta 
bonne neure. 
i Votai, pour leur donner satisfaction, daa ha-
preeaios* d* voyage toute» fraîche* qui ont la 
aeul mérita d'avoir été vécues. 
I On m'envoya. H y a troia aamainaa. payer 
D M aaattraa désola dan» on district da l'Est. 
aa l'absence «ta »i»cnaraédaaattochral*anta. 

! Ma i ijl diia»p*Hi •*"(a1tA*"* ona bonne mole. 
par on chemin qui, comme tous ceux da nos 
pays, aa permet toc tas MB fantaisies possiblee. 
est r i * è r » M t a s * et da deaceMafv 

Quatre bonnes heures de roua», au chaud 
aotaU, an peu de bris*, par ci par là an arbre. 
mais en revanche daa rochers an masse qui 
il aaaiaait aaa carteIna variété a ce» vallée» 
•jiiBJitaHaa Trélt la résumé da eatta ebovau-
cbéo Josiblte* da dira que pour agrémenter 
le ehesaln an cyclone y a détruit récemment 
tous ses pont» devenue daa ruines 

On passa donc à gué ou an pirogue les cours 
d'eau, ee qui chaque fols me procure des scène* 
illuillaaanta» avec une mule. Elle a aaa idée» 
ogijMSQrtMi toujours lee miennes et jamais 

~jWrïrH^n*?omprT57#<i concessions mutuelles 
qergflsstee faire an ménage pour avoir la 
paix : B o n vont devant un pont détruit en face 
«Ton fossé qui coula A plains bords. Les Halga-
abaa> a aa — * —Marnent gênée, n'ayant rien à 
asosfirar. 11* passent A travara l'eau. Moi je dota 
descendre da ma monture, avieer ua endroit 
propice, «enter en tenant lee bridée, maia val-
aaaaant je tire, ma mule tire daaon coté ataoaa 
voilà toaa deux faisant au-deaaus du foaaé. alla 
avec la tête, moi evee la main, la mouvement 
«easatt daa aataura da long. taa>t at ai aaaa 
que pat ua dernier coup plus brusque, eue sa» 
tira dans ruas, c'était bien la peine d'avoir sauté 

rarrtva l Makmmxtbê (Mans - qui fait : ass 
— bien Mb» — Béasse»») la samedi eeir. L» 
mettre dpcale. aa femme, laa chrétiene. lee ea-
fanta viennent ealuar le Pare. La nuit ae fait, 
l'AnpaJte sonna, o s se rassit à l'église pour la 
priai a da ssar récitée par tous et couronnée par 
an oaaUjué ; ainsi fait-on chaque jour, matin 
et soir tant doute on s'habitue à tout, mais las 
premier* taprasswns ne sont paa tellement 
émousaca QU'OS ne ae «ente ému par cette 
cloche fntant Y Angélus an pleine campa -

de if adagaacar. at surtout par aaa ehra-
Ueas qfi répondant à l'appel pour 
faaiille.Cn cinq minutes, j'avale mos souper, 
je faia fiée exercices de piété ; damais M faut 
être matinal; bossoir; et l'on s'endort en re
mercias} Dieu d'être missionnaire. 

Le leqqSma». dimanche 1" mars, daa 5 h. lpL 
lee caréliens arrivant à l'église ; les confessions 
commetcant. J'aa entends 149 à la suite. Ver» 
10 h. î j l messe evee'ehants et prières récitées 
par tout te monda ; ils sont là au nombre de 
881. ayant la terre pour agenouilloir et pour 
chaise, celqui permet des entassements invrai-
aambkfblas; personne pour troubler la oérémo-
«f». p/M f« rjuêt*iïr. pav da ehaisi»»rn. pa«i d» J 

«.amiaaaat orsra at aflassa passons., 

récite lee estas. 
Ma da la bénédiction du 

St-cibotrs puis catéchisme et baptêmes daa 
enfaata e, puis toutes ces bouteilles pleine» 
d'ees qs'l faut bénir, pais enfin réunion des 
maître* déoole dans la maison ds Père. Je fais 
l'appel ] chacun reçoit 5 francs, ce qui fait 
êsfranct kar an at par téta : c'est infime pour 
estai qd reçoit ; mais pour le missionnaire qui 
compta des centaine» d'instituteurs, c'est usa 
charge iorasante à laqualla ne sufflsast pas 
laa aeajDMa delà propagation da la foi. 

Il aetu h. lai de l'apaaa-saidi. qassal la monda 
commette à •réoeslar. IU aont à jaSa at vien
nent é l » local**» diaUrsstea. qsajquee-une» 
éimgsèd Si j<ss juge par moi-même, ila doi-
vant avor faim. <n pareil cas. Notre-9eigneur 
aurait mtlUplé son le pain qui n'existe pas ici 
mais é sa ; qu'il multiplia du moins sas béné-
dlcOosa sir cas bravas gens. 

t que le calme s'est {ait, que las 
t retirée, pénétrez avec moi dans 

murs Béas blasent» août orsée de 
e s papier, enosrlréea ds fllata 

I 
as bois uertuet de loger là hast 
fidèles ; an-dessus dé l'autel as 

d» psraturs* d'assez tes goOt, aaa 
.ge<teSa^rit J5SCpU.ie tùilea " 
pas s s a charpente apparente 
dx avec lillusios dafoûte ; vrai 

ceatua «»»embl» trèsaatisfaisast. 
J avala s Sainte Baeharietie daas la tabersa-

cla.;juaqVau liadasuat ; la. lampe d s 
taags hrOp.it «or la cradaasa, s sàss 
ami aon.»e»ehrétians «gasoailm» par tarse s i 
priant, dott ht téta soirs émerge de leur ïambe 
Masa, BM»appeHent à ht réalité. Ce n'est paa 
pour riea eue tant d» lèvre* répètent chaque 
jouf dans t>ua les coins du monda : Que votre 
nom suit mnetiflé... Jecroi* ta Sainte Eglise 
catholiqtt. d la communion des saints. 

La peine1'colonie * des chrétiens de l'endroit 
assista àma masse la lendemain. Je visita l'é
cole, ua)té que les enfants arrivant a s petit 
bonaaur.car ici paa d'autre réveil ou mostre 
que la soejil. ce qui excuse tas retarda. 

Sur l'aaioise d'us grand garçon, je dessine 
gravameii son portrait : quelle surprisa pour 
lui. at pqjr tous, da le voir repréeente au natti-
rel. Aufajt. mon dessin était la téta da tous at 
da persotne. maia cas bons noirs n'y.regardent 
paa da a) près. Bossoir, mon pare t me disent à 

rt tous Isa chrétien» en se courbant 
Vatome! Zaaeko-Tabia-Aadricamani-

voua bien, mas anfanu. Dias vous 
aaN e n i d e t Ce dernier souhait eat la formula 

même parmi la» païens, 
balte a s village d'àmbohibarshana ; 

comme) tosjours at partout laa ebrettans sa
luent a Çtre; les enfanta s'approchent pour 
l'sxampier de aras; o s m'offre uns corbeille de 
gajsasi aa Chiae. sorts ds * groseille rafral 
cbtsaante ; la site eat charmant. Une assiette 
da mehtoe composa ta dinar et noua partons. 

eonpU sans ma mule, qui effrayée par 
aermaJle a'atait sauvée à travers la cam-

t. ruant. Jouant à cache-ca
l s sepataltna a'y mat. o s la cerne, on 

laositaeL après uns sejal heure a s moma. 
alla aa lasse prendra aa semblent dire : Ceat 
para* qseTje la veux bien. 

J'srrtvéè Talata. Sur ta routa, des rizière» 
(uperbas. lee unes jaune», las autres encore 
vertes. 1* moisson eet commencée et durera da» 
aaraeiaa». La ris mor riasimM» à notre avala» 
da Fraabè ; on le«eupe à ta mais avae daa aa-

pacaa ds couteaux s e euiaina. o s ta prend .par 
anlessaaet r>nla-ast sarde gi uaaai plarree, c*aet 
l'Inverse du système daa fléaux. Depuis Noé 
sans doute les Malgache» font ainsi, sont-ils 
plus malheureux pour n'avoir pas da machinas 
à battra» 

Le maître d'école da Talata parla fort Mes la 
français ; après las pramièrea phraeee échan
gées, il annonça qu'an de aes confrères eatgra-
vament malade. C'est à une heure au moins ; 
on monta au sommet de la montagne pour des-
sandre da l'autre roté. 

Je connaia ça ; nous partons à pied, at me 
vous btasMt daas la casa da Paul, maître 
d'école d'une chrétienté voisina. Pauvre» gens. 

La case forma une seule chambra d'environ 
4 mètres sur 3; dans un coin le malade asr une 
natte étendue à terre ; pour couverture une 
pièce d'étoffe noirâtre, pour tout remède da 
l'eau da riz. Et c'est toujours ainsi, à peu de 
choses près. Mais il faut lui donner du lait. 
puisqu'il y a des vaches dans le village ; il faut 
prendre une de vos poules.la mettre dans la mar
mite avec de l'eau, la faire cuire et lui donner 
le bouillon à boire. Non, ila n'ont pensé à rien 
de tout oela. ÎN ouvrent !e« yeux et Ja bouche 

Je xsstbssas et tut Senne isasslstïoaL 
ssend qse la pets est H. je bénis de l'« 
Saint-Ignace at ordonna qu'on lui an fasse 
boire, et ne le trouvant paa irais mtlaito pour 
l'Extrême-Onction, je promets de revenir le len
demain de grand matin. 

J'étaia |à as effet, au soleil levant, je trouve 
mon malade ayant connaissance : je ta con
fesse. 

Awjourd'bni il est guéri, l'eau da St-Ignace a 
produit son effet. 

Mais il ma faut revenir en hâte et dire estas 
t ce jôlt petit bols, perdu au milieu ses monls-

SOn ne manque pas da me montrer des 
• d'origine nmacaisa. bien raeosaaiasaMea 

à l'essence de bossas. Aussi ma regerdeat-efles 
aTaja ss l Sflai. 

Remonté t Talete. j'satands M confessions 
avant ta massa ; puis toujours, baptême», eau 
bénite, réunies daa maîtres d'école. Tout cela 
vous mène à an* heure après estai. Grande 
déception de ce» bons chrétiens qui ont été 
privés ds faire ta sala ta communion fauta 
d'boattes. 

L'aprèe-midiee passe* gagner le poste d'Am-
balavaa-Mitouces. siaaé. oaaame Talata. au 
aommst d'une ooittae, as ainsi u d'un bouqae 
darbraa. le tout au oeavre d'une vallée qui dea 
ossd vers la grand fleuve atatatatra. J'avise 14-

ssnssVssasV eéPtéH aasnsnsssMa>r~ nsssnssnv^aMaasfssTI VetOVe? w 6 «BsTjnaTDaT" 

[fts MWfBS te mivmwmm 
Oa s s rappelle que, dans les conférences 

tenues A Arraa et A LUle, vers ta On da ta 
dernière grève générale des mineurs en 
octobre et novembre 1002, les délégués des 
Compagnies et ceux des ouvriers s'étaient 
nais a"aoeord sur une démarche A faire en 
commun, près ds l'administration des mines 
pour qu'elle communique régulièrement et 
à périodes rapprochées divers renseigne
ments statistique» destinés A permettre 
d'exercer un certain contrôle sur les salaires 
qui sont payés aux ouvriers mineurs. 

La démarche ainsi décidée a eu lieu et a 
été favorablement accueil lie. 

La note ci-après fournit Isa renseiane-
j n e n U demandés pour la a* semestre 1902 : 

n résulte des déclarations faites par las 
Compagnies houillères du Nord que, pen
dant la sa semestre de l'année 1903, les sa
laires moyens at tas rendements moyens 
des ouvriers mineurs du Nord ont été : 

I.— Salaire journalier moyen des ouvriers 
du fond, 5 fr. 12, des ouvriers du jour 3 fr.70, 
de l'ensemble des ouvriers 4 fr. 75. 

n . — Production de charbon marchand, 
par journée d'ouvrier du fond, 962kil. ; pro-
Ouc^ua da cliurbpn marciiand. par journée 
« W r j t a r d J ^ l i - T W l W 1 . ; &'. flandt et Jour 

" I . — Salaires par tonna de charbon mar
chand, fond 5 tt. 38, jour 1 fr. Si. — To
tal : 6 fr. 66. 

àvse daa pseee qui trouvant ta moyen se jouer 
uns partie ds tennis asr votre pass t Enfin, 
c'est daas ta programme, comme beaucoup 
d'entrée patsM iaconrvênlenu. Amen 1 

De bon matin, laa confessions commencent 
J'en entends 07. Je m'habille ensuit* peur la 
messe, dans cette balle église dédise à Saint-
Louis, roi Oa Francs, et nouvaUemeat oeaa-
truita grape à une aumsss ds 700 fr. venue de 
France. Maia ja chercha vainement la calioe 
dans ta caisse serrant ds sasriatie. ' 

Oa m'avait cependant mes dit que je trouve
rais ta test ee qu'il mut pour la Sainte Mease. 
seule lee vaaes sacrés manquaient 

J'annonce aux boas chrétien» cette déconve
nue : • Mais vous n'y perdras rien leur die-Je; 
je reviendrai dimanche prochain voua dire la 
mess» at voua pourra» y eommuaisr. Ce que 
vous neuriez pu faire aujourd'hui faute d'hos
ties.» 

Laa vottA consolé» ; an attendant, on chanta, 
on récite le chapelet ; baptêmes, catéchisme. 
uns vingtaine de bouteille* réclamant de l'eau 
bénits J* parti» et Je ravina selon ma pro
messe : 77 confessions, 48 communions. Retour 
en faisant un crochet de cinq heure» pour voir 
un malade asr des chemins ds cabris at s a s 
ohataur qui. bien acceptée, doit compter comme 
purgatoire; et maintenant prêt A recommencer, 
tout en disant merci A Dieu pour Isa consola
tions qu'en goûte dans une tournée da ce 
genre. 

Et je pansais à la Francs t Oh aurals-Je en 
tant da confessions, tant ds communions T Où 
aaraie-je été reçu de ta sorte. 

Ja crois avoir tenu parole à mes lecteurs : ils 
voulaient savoir quelque chose de notre vie. de 
mes chrétiens, de me» coursée à travara la 
grande us. Je parle avec d'autant plue de 
liberté sus je visitais ta peste d'un confrère, en 
spectateur plutôt qu'an acteur. 

Et dire qa* d* tous cotée on nosa réclame, 
on sous demande : Messis «suite et les Ames 
pertinent faute démissionnaires. 

C n« CosTLoemntT. 
S. J. 

m 

UN CONGRÈS SOCIAL 
L'association catholique de la Jeunesse 

française organise A Chalon-sur-SaOne, du 
7 au 10 mai prochain, sous ta présidence 
d'honneur du cardinal Perraud, évoque d'Au
tos , membre ds l'Aoadpmie française, un 
Congrès social sur les associations syndi
cales. 

La séance d'ouverture, le jeudi 7 mai, sera 
présidée par M. le comte de Ludre, député 
de Meurthe et-Moselle. 

Les séances du lendemain, relatives à 
l'Association professionnelle et à VMœten
sion de ta capacité Ou syndicat, seront 
présidées, ta premiers par M. AdéodatBota-
sard, professeur A ta faculté libre de droit 
ds Lille, ta seconds par M. Savatier, direc
teur de ta revue rAction catholique. 

Le samedi, on parlera sur ta Syndicat et 
se* services, présidence de M. Max Tur-
msnn, professeur s u collège libre des 
•atanaaa : sur tas Syndicat* agricoles, pré-
aMeocs de M. de Gailhard-Baneel. député de 
l'Ardecbe. 

Le dimanche, une cinquième séance sera 

"^^^st^^^^â 
g W * V ssass que M. P. Lersiis, député ds 

Au salut solennel, à cinq heures, A la ca
thédrale, S. E. le Cardinal Perraud pronon
cera uns allocution. 

Parmi les nomades orateurs inscrits pour 
quelqu'une des eésscee de ce congrès, nous 
relevons ceux de MM Bazire, Jean Lsroile, 
Cteren, Lsvia, ta baron Dard, Flornoy, 
Fraas, Deteourt-Haillot, l'abbé Quilliet, 
l'abbé Lemire, Blgenwald, que connaissent 
bien ceux qui s'intéressent a toutes les œu
vres de jeunesse. 

Mêê&m êëmm 
Le salut en mer s'exécute ds deux façons : 

soit en tirant un certain nombre de coups 
de canon, «oit si J s astvire est dépourvu 
d artillerie, en baissant at bissant le pavillon 
national un nombre de fois égal A celui des 
coups de snfeoh qui devraient être tirés. 

Uns régis absolue préside A ce salut en 
mer. Aucune salve ne peut être supérieure 
A 21 coups de canon. 

Quand deux navires ou deux escadres se 
rencontrent en mer, le commandant le moins 
élevé en grade salue le premier, et le salut 
lui est rendu coup pour coup. Si les officiers 
qui commandent cas forces ont le même 
grade, o'est celui qui navigue sous le veut 
qui sslue le premier. 

Mais qu'un navire isolé rencontre une es
cadre, quels que soient la force de ce navire 
( t le grade de son commandant, il devra 
saluer le premier. 

Le nombre des coups de canon est déter
miné par ta marqua distinctive, c'est-è-dire 
par la pavillon ou le guidon de l'officier que 
l'on salue. On amiral commandant en c h e f s 
droit, en France, A 17 coups de canon et A 
19 coups de canon A l'étranger ; un contre-
amiral A 11 et 13 coups : un capitaine ds 
vaisseau, chef de division à 7 et 9 coups. 

Les mêmes marques indiquent le nombre 
d s coups à rendre a l'officier qui a salué ta 
prsantar. Kn l'absence de marques le salut 
est d s trois coups. 

Quand il s'agit ds ssl asr des officiers étran
gers, ta marqua distinctive ta plus élevée 
est ta sauta saluée; l'inférieur salue ta su

périeur, et l'on se conforme s u règlement 
auquel appartient l'officier salué. S'il est né
cessaire, on traite praSlablaasaart du saint. 

Tout commandant d'une force ou d'une 
unité navale arrivant au mouillage su pays 
étranger, hisse. A son grand mât le pavillon 
de la nation étrangère et salue de 31 coups 
de canon qui sont rendus coup pour coup. 

U PERSÉCUTION 
Les M. PP. Rédempterieim et Lille 

Hier vers 1 h. de l'après-midi, un huissier 
s'est présenté au couvent de ta cour des 
Bourtoires pour déposer chez les RR. PP. 
Rédemptoristes, de la part d s M. Détalé, 
huit mandats de comparution dont un au 
nom du R. P. Dupuis, recteur. 

Le Père Dupuis, rentré de voyage, a reçu 
lui-même le mandat qui le concernait, les 
sept autres ont été remis entre les mains du 
domestique du couvent. 

Les Révérends P^res sont appelés à com-
naraltra^devant ta juge d'instrustion mardi 

A ce sujet fl y a lieu d s s'étonner que tas 
journaux, btan informés, comme l'Écho, ta 
Ré oeil et le Progrès parient d s mesura* de 
rigueur à employer contra tas Paras sous 
prétexte qu'ils refusent ds s s soumettre è 
la loi en obéissant aux injonctions du juge 
d'instruction. 

Nous croyons savoir que tas Rédemp
toristes d s Lille, sont tout dtenosés A répan
dre aux aimables invitations de) M. Patata 
lorsqu'il voudra bien les leur adresser en 
forma régulière. 

IA mimm M mm 
Les renseignements qui nous parviennent 

sur la catastrophe de Fraslc sont des plus 
contradictoires. Nous tas donnons comme 
nous les recevons. Aux lecteurs de juger. 

C o m m u n i q u é . 
pair 1» m a i s o n Oavrsvls i 

Dépêche de M. Smart, député, n'^T^r" 
des Travaux publics du Canada. 

Ottawa, l*r mai. 
mts sont que La Caste-
val, s tous ses travaux 

détruite. Toute sa rAashi-
'^x ETuTrvfcrte ntttetrttrevle pois 

et* par glissement des roches. Tun
nel 6.000ptofeooastruitsera utile {onpourra 
s'en serètr) peur opérations futures. 

Extrait d'un article des Causeries fi non-
ciéres de Paris, du 2 mai 1903. 

« N o u s avons passé" tes deux jours qui 
viennent de s'écouler par un» uislaota émo
tion. Los journaux français et étrangers pu
bliaient des dépêches annonçant qu'une 
éruption volcanique de ta Moatagoe-Tortue, 
venait d'anéantir te grand charbonnage de 
Frank en même temps que la ville de Franlc-
City, habitée par 4.000 mineurs et membres 
de leur famille. 

« Quoique surpris d'un* éruption volca
nique dans une région qui n'a pas de vol
can, nous devions admettra le fait d'autant 
plus qu'A Lille, on avait affiché un cablo-
gramine d'un ingénieur d'une mise voisine, 
la United Godfleld, qui d'ailleurs se trou
vait à Chicago, le confirmant et ajoutant 
que cette dernière mine était intacte.. 

« Des dépêches officielles de la mine de 
Frank et de la ville sont venues remettre 
les choses au point. 

« C'est un ébouiemenl qui s'est produit 
et non une éruption volcanique. La masse 
de terre e t de roches qui s'est détachée de 
ta montagne en parcourant la vallée, a mal
heureusement écrasé uas centaine de per
sonnes ; mais les mines de Frank sont 
intactes. 

« Les dégdts sont tout extérieurs. 
« Les ' mines sont d'ailleurs du côté 

opposé de ta montagne ou l'écoulement 
s est produit ». 

p a r I * MaJaosi F a i l l i e * 

Sur la demande de M. H. Langiaia, rédac
teur e s chef d s ta Dépêche, l'United a câblé 
à son ingénieur pour lui faire connaître les 
nouvelles contradictoires misas eu circula
tion au sujet de ta cause at des consé
quences réelles de ta catastrophe de Frank. 

Ce matin, dimanche, est parvenue ta ré
ponse datée de Frank, S mai, et conçue 
comme suit : 

United, Lille-France 
Mine Frank détruite entièrement. Mon

tagne crevassée, cause compliqués. 
Signé : Beuçtn. 

teésnagaatearda 
• t a u * ajaanaamssui 

L'agence Paris-Nouvelles nous commu
nique, cette nuit, par téléphone, les télé
grammes suivants : 

Frank, l*r rosi. — Les travaux de la miue 
n'ont subi aucun dommage. Nous continue
rons la livraison des charbons dès que ta 
chemin de fer aura réparé ta mass. 

fixa Casrrart, -
Ingénieur au fond 

de ta mine. 
Frank, 2mai. — J'étais dans ta mass, au

jourd'hui et t'ai trouvée anasots, ss> araasuaz 
aucune difficulté. La seule conséquence de 
l'accident es t s a léger retard pour ramener 
ta rrnasasaiu à en qu'elle était avant par 
suite du temps neeessasTC au chemin d s fer 
pour dégager sa vase. * 

SHBOOS, gouverneur. 

WPfeCuiS BE 1.11111T 
! • • • OhaptrsJt fX A W - m o r o l 

ffiffill?tetutC ffiaaSyffiî 
émus de leur expulsion du monastère de la 
Grande Chartreuse. Plusieurs d'entre eux 
portent des tracée 4 s contusions et d'ecchy
moses. Lorsqu'on lès interroge sur tas évé
nements de ta nuit du 2 8 > u 2 9 àvriL ils ra-

• i t l es faits r content i tels qn-ïaVSe 

pensenti _ le God
ent français séquestrera leurs de 

liqueur. I ls ont lait l'acquisition de 
- Jveto, mais leur intanti 

est de ne pan encore o u v r i r ^ fabriques 
leur, célèbre, U r " 

ta vUta 

A la prisvoD <le> MIUSMI 
MUtaa, Sntst — Des-i 

4'OÙ mm lampantes Ot 
"jW(£a^iaBn'yUlliuHi te Ma 

ta casrasMS' M'tais chrétien 
alternant presque sann iUSMvutiriop. 

La Oss^sa^nortedeeesVordS^e ta prison 
d«v*asta»ten\l«ts>d* M. BdMrahd, députe. 
sAjdsssssttalnalson d s s i . CaeJlaS. maire, en 
fsssssj 3«.aasasJaaVoo i • • A BAS le» tyrans i 
Vive la liberté ! » - <>u . ' 

OTÏ *rH>cureur malade 
^ v* t o n f !F- - ^ A u * « » - «ta proses hstsnté 
«*evyUe «laalBliii.Jpjaiajis S ïtàÊL Jsansasm, 
rentier, aJBjg* grisaVinsIslaé A M»as as1, psasr 

'*•*'* -sWIWWtant taa> .maèadas, «Sois 
,.1»jfpt i|srraj»jasi dons àoimagi J 
autorisée, ua inmsent s'est pro-

.,M. Clap, procureur do la aXépubiique. a 
été pris subitement, pondart ISaSatasala. 
d'une indisapsiuon.,<ta a dû ss^askésisai ta 
magistrat, e u v«iturs-4 s o n domisita. 

D é m i s s i o n d ' u n m a g i s * r a t -

au Tribunal crVff. vient A d r e s s e r sa démta-
asèav aa «uavte d e s sceaux-, o ^ t s r que le 
nsaglstrata voulu protester contre tas pour-
sottes intentées aux congrégations 

EDOUARD Vtt A PARIS 
L a j o u r n é e d s d i m a o c i i e 

A U Cafâfa\LE ÉE U RUE O'IuUESSEiU 
Le roeJL'aTiaiaiaTaa « l i t k l a â s l dimanche 

jblicatns. 
Bdouard VII a fart le trajet à pied accom

pagné de Sir Kdmund âfônsoù ambassa
deur, Rrr Austfn I^e,'ministre d'AÛgîeterre 
et de tout le personnel de l'ambassade. Le 
Roi était en redingote gris foncé. 
- » î i « î * i t e î 5 î L a **J*«'»e heure. Après les 
enonte Uttsr^iques et ta tfUetm.la Pas-
teur a adresse une allocuticn A jta Majesté. 

La cérémonie était terminée A m i d f l o T 
WJ£?t& m Vfà&* ÉTlUIttÈls» 

M. Deicassé ollrait à u s e boura.ua déjoo-
nsr en l'bonnsur d'idouaod VH.) 

La table comptait plu» d o lûô maTasra» 
armi las invités : rnmbriiniBjlosji i1'fi»sati 

terra, la suite du roi, le corps diplomatique, 

FEUILLETON N* 18 

HÉROÏSME 
au Pays des Neiges 

PIB R. 0V CkaWFMRC 

p£! 
Sasst Sasst II est pris, Brasar ; Il sot 

^ corda, ayant atteint ta point voulu, 
t'était enroulée au cou du morse. 

— Ou 1 hisse I criait » son tour Brazar. 
Comme tous les compagnons de Chris-

oaa* atatant venus rejoindra Nouto et .la 
bArpooosur. et s'approchaient, curieux de 
oonnsltre les résultnts de la pêche, qui était 
aussi uns chasse, Nouto et Brazar clamè
rent : 

— Holà I eamaradae, A l'aide ; il nous faut 
du renfort. 

Le nœud coulant étranglait et paralysait 
i ^ S u / t u n morse gigantesque, qui. dans 

i > » é . -aor. sssa* teateca^staesét être 
à°hi uarrS^boui irr i tee! nattant l'air d s aa 
u t * étrange, >M naseaux suverts. les dé-
tWees^DSOsesaw». •saayaud'attaquer i son 
g ^ i l J ^ b * . VSUM* ass atuq.u*»I Los, 

Insectes humains, IntelUgonU et adroite, 
savaient tout éviter. Nouto et sas compa-

raaasusaaieot des etasaours bruyantes. 
uniraient plus tes visages cstaaea et 

reposisd'hommes civilisés, maia des pby-
siimtittjrT oonvutaées par la soif du mas
sacra, vlmpértaux aiguillon de ta faim avait 

une, en sauvage*, tous ces Buro-
saora, 1 
tranaTo: 

le vivait encore que lea couteaux, 
habileoent maniés, commençaient A le dépe
cer. Sots les multiples blessures te géant 
rréattaattt; puia aea effroyables convulsions 
diminuirent d'intensité ; ass nerf» eessareat 
d s ao oasiournar : il éàart mort. 

Bt lai b o n w a s d s ta caravane. Imitent 
Nooteet ta chef des ehaaseurs ds fouituras, 
qui Ma? doooaiest l'exempta, s'enivraient 
du easgebaud des blessures ; ils le buvaient 
comme on boit dans uns soupe ; puis, lors-
qu'lls-firent désaltéras, dans ta chair pan
telante, i ls s s mirent A trancher d'énormes 
moroéMx, qui calmeraient leur faim, et 
assurèrtieat des vivres pour ta fin du 
voyags. 

Céttitun bonheur délirant Les meutes 
dea clameur» d'Europe A l'habit rouge ne 
font patéclater de plus pyeux abois, que 
les ptuqes affamée de la caravane se parta
geant l a débris de l'horrible curée. 

La vu» de cette boucherie avait été épar
gne* A Christian*. Du morse, elle ne vit 
qu'une tanche grillée sur un petit réchaud, 
trouvé éans le traîneau des chasseurs de 
fouvurs). 

Klle sa mit A manger, et bientôt, elle sa 
sentit moiss faible. 

— Vonaz tous chas mot. disait avec raoon-
nalassnre ta ohat ami s s iiiisariisJt Algor. 
Vous m'sves rendu ta via, at j s vous abrite
rai d'ici ta fin de l'hiver. Nous s o u s étions 

durant ta longue mârane,"nos provision* 

Les hommes étaient tombés l'un ssros 
l'autre ; Aigor serait aoort, comme tes staos, 
sans ta aubilme at saprsms aumône, s a -
yo7& DmrJ*, *?*** < u ™* ° * Norvège . . 

Il s inounal t devant Crunstlan*. etd^unsWoix,' 
émuo ds raroasstatsnca. mslgré tas coaaaa 
napsss rugueuses ds la rudi laosnie esqui
maude. iThianit ajouter par rtatorpvoteT 

— Veoss, Martama. venes daas a a tribu, 
st tous vous béniront puisque vous s v e s 
sauvé ta chef. Venus, D'ailleurs, vous o s 
ssras pas la première ds Norvog* que 
j abriterai II m'est venu un héts l'hiver 
dernier. 

Après un court aitence, il reprit : 
«- Il était btan malade quand Js l'ai 

trouvé. Tout ta sang semblait a'être retiré 
de ses membres, o'est A peine si son cœur 
battait encore. Mais Aigor connaît bien cas 
morts apparentes, causées par le froid. Il 
sait aussi oommsot on lait revenir la via. • 

Muette et palpitant*. Christiane écoutait. 
Eue avait joint l es mains. 
, — M o n D i e u ! . . . Devait-elle accueillir ta 
ueur d'espoir qui venait, soudainement, do 

lui traverser I'âms. 0 Vierge Marie ! O 
Antroltacss o a Neiges, la recompense de 

l'aumône ds nourriture, faite au chasseur 
mourant, serait-elle ta rencontre de Kart au 
milieu du désert T 

9s priera se faisait ardente : 
- ~~ ° / î ' S î i i S T O U * f e i mi» ma oon-
snnasjts. O Notr^Dam*. vous «tes ta Vierge 

Stasantoet clémente, vers laqueBe se tou-
^ ! l i - ^ f J ^ m * ' M - V"J*« conrms j s 
joins les naiaauis. 

Et elle peuaait encore : 
• ~ ^ "teHtetaroux évanoui, at sauvé par 
' • • f M W * • fbaiTuraj, ne ssralt-il pas 
"•ftâl?. ! ! '* . *,**t •"* • chsrchsr Jusqu'sux 
H22?** l î f . ' ï * 1 0 0 * polaires. Ah Tqui lui 
faratt connaîtra ta nom 5e cet étranger» 
, ° * V 2 P * ^ 0 # ***** Mjp»aoeit^'a«tetB-
ffSS * • • • ' • !>•»• bref délai possible, les 
buttes esquimaude*, n i e a s voulait plus ni 
! î S ? ^-*"***• Va* ***• sxtraordlnsira, 
îïïST î * r ? " ^ , u i * u u t revenue ; elle sem-
buut oubfisr sa propre fatigue et sa fai-
Wéjje. qui, du reste, diminuaient A mesura 
ejnslte se nourrissait. 

Obi oui, elle voulait bien manger des 
putaues de morses, et boire de l'huile dége
l é s . . . os bon combustible, qui donne su 
oorps de la chaleur et de la vigueur. Jamais 
plus elle ne refusait les aliments. Et, tout 
o*f"és par l'idée de redevenir forte, pour 
' • " • « v e r l'étranger, elle avait bu, elle 
aussi, comme les bomroes de la caravane, 
nos coupe de sang chaud, provenant d'une 
nouvelle capture : celle d*un morse son 
sectes gigantesque que le premier. 

Bile murmurait : 
— Si c'était lui 

PaaTantnpjeaasallasni 

Bt s'adressent A l'armateur : 
•— Ai»! mon ami. croyex-vous que est 

bote d'Aigor soit mon bieu-aimé Kari T 
Uns fièvre d'anxiété et d'impatience brû

lait Christiane. Il lui était impossible de 
demeurer immobile dans la traîneau où 
quatre nommes s'étaient attelés ; «lie s'était 
remise A marcher A la suite de ses compa
gnons, laissant tomber de ses lèvres, par 
intervalles, des lambeaux de phrases : 

— Est-ce lui T Vais-je le ravoir T 
Eus allait devant elle, poussée par un im

périeux besoin de savoir. Et, d'heure en 
heure, site était envabte par u a s croissante 
anxiété, sootangés d'un indicible espoir. 
C'était dans tout son être une traversée de 
joie qu'elle n'aurait pu dire ; un élan vers 
un suprême bonheur, qui lui semblait tout 
proche st assuré. Peut-être dans un jour, — 
deux au plus, — oa arriverait aux buttes 
esquimaudes, et elle serait délivrée de ses 
inquiétudes, calmée, apaisée. Oh I que cela 
serait bon I Le» horrible» angoisses feraient 

etaoe A ta jota la plus vive. L'étranger lui 
indrait les bras, car cet étranger était 

Kari. Elle ne voulait plus en douter. Elle se 
sentirait pressée sur le cœur de son mari, 
et toutes les souffrances s'évanouiraient 
comme un mauvais- rêve. 

La marche continuait, et la nuit polaire 
demeurait froide et magnifique. Si Chris
tiane n'avait pas eu cette fièvre d'anxiété 
dana le cœur, elle eût certainement admiré 
ce monde hivernal, que la lune transfor
mait en uo décor de féerie, Po* un bruit 

Les voyageurs «itesaient aux-mome. 
ctaux sur U bsiquioe, uÂte*a*av«t 
SŒÎ 2& « ^ -1*? •M»*nv*i 
polaire, endormies eous leur oarapaee ris 
demeuraient immobiles. Et sur cette u . 
quise, muette et Manche, la lune, couleur de 
vermeil, poursuivait toujours sa course 
pacifique. 

De la banquise, ta petite troupe repassa 
sur le littoral, Christiane disait à Otto : 

— Ne verrons-nous pas. bientôt, appa
raître les huttes de neige? Il est vrai 
q u e u e s doivent être si petites, A peine 
visibles. 

— Patience, répondait l'armateur... P v 
tieaseet —orage, m o n amie. Algor e 'dt tà 
Nouto que aous n'avions plus qu'un jour de 
marche. 

Elle soupira : 
— Encore un Jour de marche ! Quedemain 

est long A venir. 
Le hou géant ta regarda avec une infinie 

douceur. 
— Demain arrivera, Christiane. 
Puia ii ajoute : 
— ̂ • n c o r e quelques heures, et nous aurons 

un abri. Encore un peu de temps, bien peu, 
et nous serons définitivement fixés sur 
l identité de cet étranger. 

La soif de revoir celui qu'elle était venue 
chercher si loin s'augraeniait, A cbeuùeTns-
tant, dans le cœur de Christiane^Jtun asil 
ardent et perçant elle interrogeait nhrn^^n 
eapérant v apercetaîr u u ^ T S S u l p f t , 

faaiille.Cn
hrOp.it
boura.ua

